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			« Dans ce livre brillant, Deepak Chopra réussit à expliquer que la conscience est seule à créer le soi, le mental, le cerveau, le corps et l’univers tel que nous le connaissons. Puis Deepak nous enseigne que la compréhension profonde de cette idée révolutionnaire supprimera efficacement les systèmes de croyances limités et la négativité qui nous empêchent d’atteindre notre plein potentiel humain. Je recommande vivement cet ouvrage ! »

			Dr Rudolph Tanzi, 
professeur de neurologie à l’école de médecine de Harvard 
et coauteur des best-sellers Le Fabuleux pouvoir de votre cerveau, 
Le Fabuleux Pouvoir de vos gènes et Développez vos facultés d’autoguérison.

			« Lire cet ouvrage, ce n’est pas seulement comprendre l’éveil, c’est le vivre. C’est le GPS qui vous permettra de réaliser tout votre potentiel. Vous en avez besoin, moi aussi et nous tous d’ailleurs, si nous voulons continuer de vivre sur cette planète sans l’anéantir ni nous détruire. La clé est en nous, la clé, c’est nous. Et Deepak Chopra nous explique comment réussir. »

			Ervin László, 
deux fois nommé au prix Nobel de la paix 
et auteur de L’Expérience akashique et Nous sommes donc immortels.

			« Ce livre contient la quintessence des enseignements de Deepak Chopra. Tout provient d’une source consciente ; et notre conscience individuelle peut nous permettre de renouer le lien avec cette source, à condition que nous cessions de nous séparer d’elle. L’argumentation de Deepak Chopra est fluide, d’un haut niveau scientifique et convaincante, ainsi qu’éminemment pratique, puisque des instructions détaillées sont fournies. Un ouvrage régénérant ! »

			Rupert Sheldrake, 
biologiste de renom et spécialiste 
de la théorie des champs morphogénétiques, 
auteur de Science et pratiques spirituelles.
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			Préface


 



			Il est des moments dans l’histoire où les noms d’auteurs se gravent d’eux-mêmes en lettres d’or dans la conscience inconsciente et collective, jusqu’à devenir en soi une référence, un style, un genre, un marqueur, une œuvre, une révolution, un projet de société.

			Les livres, l’aura et la vision se lient pour entrer mystérieusement en symbiose avec le corps quantique des désirs du monde et font vibrer profondément notre masse, jusqu’à ce qu’elle devienne critique, jusqu’à ce qu’elle devienne déclic, jusqu’à ce que nous basculions, sans que l’on comprenne très bien comment, dans une autre temporalité, un autre espace, une autre vie.

			De livres en coïncidences, de secrets de la vie en lois spirituelles du succès et du bonheur, du yoga au chemin vers l’amour, de la voie du magicien aux pouvoirs fabuleux de notre cerveau et de nos gènes, des clés de l’univers à la santé parfaite, de la méditation à la beauté divine, Deepak Chopra a accompli ce que quelques rares illustres avant lui ont manifesté : une révolution douce. Celle qui agit par la connaissance, la conscience et la pratique.

			En quatre décennies et en plus de 90 livres, Deepak, c’est Deepak. L’une des personnalités les plus influentes et inspirantes du siècle, selon Time Magazine.

			Rassemblant dans un idéal holistique Orient et Occident, Science et Spiritualité, Médecine et Humanisme, Expérience et Sensibilité, Intelligence discursive et Intelligence du cœur, Deepak Chopra s’est révélé à lui-même dans une vocation solide à toutes épreuves : toucher le cœur d’un milliard de gens sur la planète pour les aider à s’éveiller à eux-mêmes au-delà de toutes formes d’identité, de genre, de sexualité, de religion, de croyance ou d’appartenance.

			Deepak se vit comme un catalyseur qui peut faciliter l’avènement d’un monde plus doux, plus juste, plus paisible, plus heureux, en meilleure santé, plus durable. C’est à cette tâche qu’il se met au service.

			Une vie de titan qui le pousse, à plus de 70 ans encore, à aller au-devant du monde, pays après pays, pendant plus de 300 jours par an. Jamais, il n’a choisi ce chemin pour lui-même, pour se placer au centre de tout, mais seulement pour aider, dans un sentiment d’urgence et de nécessité historique. Pour Deepak, les êtres humains sont appelés à vivre cette évolution de la vie qui nous invite de l’intérieur à une métamorphose et à laquelle il est tellement difficile de s’abandonner à l’extérieur. Vivre tous ensemble une évolution métahumaine, corps et âmes.

			Est-ce qu’il a réussi son pari ?

			J’ai posé la question à Deepak. Il m’a répondu qu’il avait certainement sensibilisé un milliard de personnes mais pas suffisamment profondément pour qu’ils choisissent de vivre, dans la durée, de façon consciente et continue, l’engagement à cette autre dimension d’eux-mêmes.

			Comment alors y parvenir ?

			C’est le sujet de ce nouveau livre. Un livre qui fut annoncé comme le dernier de la longue carrière de Deepak Chopra. Alors que j’étais chez lui à New York et que je le voyais travailler sur ce nouvel ouvrage, j’ai demandé à Deepak pourquoi il choisissait de se retirer, pourquoi un dernier livre ? Il m’a répondu qu’il ne pouvait pas écrire quelque chose de plus fort, de plus radical, de plus absolu et que tout était là : sa vie, son expérience, ses recherches, sa sensibilité et l’avenir de notre bien-être. C’est le livre qu’il transmet à l’humanité. Un don pour les générations futures. Et aujourd’hui, l’homme qui fait méditer le monde envisage même de cesser de parcourir le monde pour ne se consacrer qu’à la méditation.

			Ces paroles ont résonné en moi profondément. De toutes les personnalités que j’ai rencontrées, célèbres ou moins célèbres, spirituelles ou moins spirituelles, jamais je n’ai rencontré un être aussi entier et entièrement authentique comme Deepak Chopra. Et cela m’inspire énormément et façonne en moi un modèle d’être, un archétype, une éthique personnelle et de vie. Que ce soit sur scène ou dans ses livres, en famille ou en voyage, public ou anonyme, Deepak reste toujours lui-même.

			Au fil des années, Deepak est devenu pour moi un ami présent dans ma vie. La toute première fois que je l’ai rencontré fut à l’occasion d’une conférence que j’ai organisée au Grand Rex à Paris en 2014. C’est la première fois qu’une conférence dédiée au bien-être, à la méditation et à la spiritualité avait lieu dans un grand théâtre parisien, pour le grand public. Je n’imaginais pas à l’époque que c’était nouveau et audacieux. J’ai produit l’événement simplement parce que je souhaitais faire connaître Deepak Chopra à tout mon entourage, à la fois les gens que j’aime et les millions de personnes qui vivent autour de moi.

			Près de 3 000 personnes ont assisté à cette première. Quand Deepak Chopra est arrivé au théâtre, il a souhaité voir la salle. Il a entre-ouvert le rideau et a observé longuement le public. Je me souviens alors de sa respiration devenant plus audible, plus lente, son souffle s’allongeant. Il était particulièrement heureux de cette rencontre. Ce soir-là, Deepak a donné sa plus grande conférence en Europe, dans le pays où il était jusqu’alors le moins célèbre. « Enfin il se passe quelque chose d’important à Paris », disait-il à son fils. « Les choses commencent à bouger et à se faire ressentir collectivement. »

			Je me souviens lui avoir demandé pourquoi c’était si important pour lui, ce changement en France. « Parce qu’il y a beaucoup d’amour en France », disait-il. Une grande force d’amour et un énorme besoin d’amour. Si cette force se réveille, elle illuminera et rayonnera partout.

			Je lui ai alors demandé pourquoi c’était si important pour lui de participer à ce changement. Il m’a répondu en riant : « A quoi d’autre pourrais-je bien être utile ? Qu’est-ce que je pourrais bien faire d’autre de plus important que cela ? »

			Qu’y a-t-il en effet de plus important que d’être et vouloir être cette force d’amour pour le monde, pour la vie, pour l’humanité ?

			Bienvenue dans ce nouveau livre de Deepak. Qu’il soit le dernier ou le premier.

			 

			Jérôme Oliveira

			My Whole Project

		





		
			Avant-propos


 



			Aller au-delà

			Ce livre est une invitation à découvrir qui vous êtes vraiment. Commençons par deux questions simples. Dans les moments où vous êtes satisfait, observez-vous votre contentement ? Et lorsque vous êtes en colère, une partie de vous est-elle totalement libérée de ce courroux ? Si vous répondez positivement à ces deux questions, vous pouvez interrompre votre lecture. Vous êtes arrivé au bout du chemin. Vous êtes allé au-delà de la conscience ordinaire et c’est justement cette transcendance qui est nécessaire pour savoir qui vous êtes vraiment. Tous les jours, la connaissance de vous-même se révélera dans votre vie. Avec le temps, vous prendrez conscience que vous vivez dans la lumière. Ou peut-être est-ce déjà le cas. À l’instar du grand poète bengali Rabindranath Tagore, vous pouvez dire : « Mon existence est une surprise perpétuelle. »

			Il serait fascinant de vous rencontrer, car il ne fait aucun doute que votre existence est des plus inhabituelles ; peut-être supposez-vous même que vous êtes unique en votre genre. Car en regardant autour de vous, vous constatez que la grande majorité des gens sont tout simplement satisfaits quand ils sont satisfaits et en colère quand ils sont en colère. Mais pas vous. Vous êtes allé au-delà.

			Quand j’ai commencé à écrire des livres, il y a trente ans, on pensait qu’il était tout à fait normal de vivre sa satisfaction et sa colère sans s’observer. La pleine conscience n’était pas à la mode ; la méditation était toujours considérée comme suspecte par le commun des mortels et la question de l’élévation de la conscience dans son ensemble était perçue avec scepticisme et froideur. J’étais jeune médecin à Boston, ma famille s’agrandissait et je croulais sous le travail : je m’occupais de nombreux patients et, tous les jours, j’étais en déplacement entre deux hôpitaux, voire plus.

			Quand j’étais content de voir que l’état d’un patient atteint de problèmes thyroïdiens s’améliorait, est-ce que j’observais ma satisfaction ? Absolument pas. Et si un pharmacien peu soucieux avait traité une ordonnance avec négligence, y avait-il une partie de moi qui n’éprouvait aucune contrariété et n’était pas impliquée, tel un témoin silencieux ? Non. Comme toutes les personnes que je connaissais, mes moments de satisfaction ou de colère n’étaient nullement mystérieux. Mais étant originaire d’Inde, j’ai pu retrouver dans mon enfance des indices montrant qu’il existait un autre état. D’après une ancienne Upanishad, le mental humain ressemble à deux oiseaux assis sur une branche. L’un d’entre eux mange le fruit de l’arbre, tandis que l’autre l’observe avec amour.

			Ayant fréquenté pendant quelques années une école dirigée par un ordre de moines catholiques, j’ai découvert l’existence d’éléments supplémentaires indiquant qu’il existait une autre source, par exemple lorsque Jésus a dit à ses disciples d’être « dans le monde, mais pas du monde ». Si vous cherchez cette formule sur Internet, vous trouverez de nombreuses interprétations qui portent à confusion ; mais au cœur de cet enseignement, il y a la différence entre croire à la vie matérielle et ne pas y croire. Lorsque vous ne vous laissez pas prendre au jeu, selon Jésus, vous êtes, en quelque sorte, aux côtés de Dieu.

			J’aimerais pouvoir dire que ces indications au sujet de l’élévation de la conscience m’ont habité et ont influencé ma vie. Mais tel n’a pas été le cas. Je les ai stockées au fond de mon esprit, sans jamais y faire appel dans ma vie stressante et trépidante. Je n’avais aucune conscience, pas même balbutiante, de la Vérité avec un grand V, qui est que moi-même, comme tout un chacun, incarne le mystère de l’existence. Au bout du compte, c’est la raison pour laquelle Tagore était éternellement surpris. Une fois qu’on s’est éveillé à la réalité, on se confronte au mystère de l’existence de manière intime et personnelle : sans vous, sans moi, il ne pourrait y avoir de mystère.

			J’ai conscience qu’en une phrase ou deux j’ai fait un bond de géant. En effet, il y a un fossé important entre ce qu’une personne doit faire au quotidien, à commencer par se réveiller, s’habiller, aller travailler, etc., et le mystère de l’existence. Une société fondée sur la raison et la science considérera avec scepticisme des notions telles qu’« être dans le monde, mais pas du monde » ou la vérité avec un grand V. Nous vivons ensemble dans une réalité où, pour beaucoup, tout s’arrête aux apparences. Le monde physique nous défie ; nous réussissons à comprendre les nombreux problèmes qu’il nous pose et, tandis que l’esprit rationnel explore l’inconnu, ce sont des faits et des données nouveaux qui émergent, et non un sentiment d’émerveillement ne serait-ce que d’exister.

			La première chose qui m’a donné envie de me confronter au mystère de la vie, et au mystère que je suis moi-même en tant qu’être humain, a été la médecine. J’ai pratiqué l’endocrinologie, une spécialité qui me fascinait, parce que les hormones sont des molécules chimiques uniques. Elles peuvent vous rendre mou et maussade si vous avez une déficience thyroïdienne, ou elles peuvent vous faire fuir ou vous amener à vous battre lorsque vous êtes confronté à une menace. Lorsqu’un passant voit dans la rue un magicien léviter sous ses yeux, c’est une montée d’adrénaline qui est responsable de sa réaction typique : tressaillir ou partir sans demander son reste.

			Nous avons tellement l’habitude d’accepter que ces comportements soient induits par des substances chimiques que presque tout le monde associe le comportement d’un adolescent à un tourbillon hormonal. Mais même lorsqu’on parvient quelque peu à maîtriser sa libido, en réalité, elle ne l’est jamais vraiment, de même que le fait de tomber amoureux n’est jamais rationnel. Si je m’étais contenté d’accepter ce lien de bon sens entre les hormones et leurs effets, l’histoire se serait arrêtée là.

			Mais il y a une ombre au tableau et elle s’avère gênante, pas seulement sur le plan hormonal, car elle pourrait bien remettre en cause toute la réalité. Il existe une hormone cérébrale appelée « ocytocine », qui a accédé à la célébrité en s’étant faite surnommée « hormone de l’amour », parce que lorsque le cerveau sécrète cette hormone en grande quantité, l’individu devient plus affectueux et fait davantage confiance. Mais cette molécule sécrétée par la glande pituitaire est beaucoup plus complexe que cela. Par exemple, elle est fabriquée en grande quantité chez la mère au cours de l’accouchement et de l’allaitement, ce qui favorise l’intimité avec le bébé. De plus, si vous caressez votre chien pendant un certain temps, vous-même et votre animal de compagnie produirez de l’ocytocine. En outre, sous l’effet de l’ocytocine, les gens se mettront à aimer leur drapeau national, tout en restant indifférents aux drapeaux des autres nations. Et au cours de l’activité sexuelle, l’ocytocine augmente chez les femmes, ce qui renforce le lien émotionnel qu’elles ont avec leur partenaire sexuel, même si cet effet ne semble pas se produire chez les hommes.

			Quelque chose d’étrange doit se passer et pourtant, ces découvertes complexes n’ébranlent pas la foi de la plupart des endocrinologues. J’étais quant à moi différent. Ce qui m’ennuyait était que l’ocytocine n’a pas les effets qu’on lui attribue, à moins que le mental n’aille dans le même sens. Ainsi, une femme n’aura pas davantage d’affection pour son partenaire sexuel si elle est forcée, effrayée, en colère ou simplement distraite par quelque chose de plus important. Vous ne sécréterez pas d’ocytocine si vous caressez un chien que vous n’aimez pas. Et vous n’aimerez pas le drapeau de votre pays si un régime autoritaire vous force à le saluer.

			C’est ainsi que j’ai découvert l’impact explosif du mental sur le corps. C’est comme si nous étions deux créatures en une, l’une étant un robot pouvant être programmé par des molécules chimiques et l’autre étant un acteur qui pense, réfléchit et décide librement. Ces deux créatures sont en apparence incompatibles. Elles n’ont pas le droit de coexister ; pourtant, elles coexistent bien, comme le reflète la structure de notre système nerveux. En effet, une partie fonctionne automatiquement, ce qui nous permet de rester en vie sans même que nous ayons à y réfléchir. Pour continuer de respirer ou pour que votre cœur batte, vous n’êtes pas obligé d’y songer. En revanche, vous pouvez prendre le contrôle de ces mécanismes, grâce au système nerveux volontaire, qui vous permet de modifier votre respiration et même, avec un peu de pratique, de ralentir votre rythme cardiaque.

			On se retrouve alors soudain au bord du mystère, parce que quelque chose doit décider de passer à l’action ou non. Ce quelque chose ne saurait être le cerveau, car celui-ci est indifférent à l’emploi de l’un ou l’autre aspect du système nerveux central. Si vous courez un marathon, votre cerveau augmentera votre rythme cardiaque, sans que vous y songiez, mais, à l’origine, c’est vous qui avez décidé de courir le marathon.

			Mais qui est ce « vous » ?

			C’est cette question persistante qui jette un pavé dans la mare. À tout moment, vous, c’est-à-dire le soi, décidez du système nerveux qui est sollicité ; par conséquent, vous ne pouvez être la création de l’un ou de l’autre. Quand on considère ce fait simple, on s’aventure sur le chemin de la conscience de soi. On peut être heureux et observer simultanément cette sensation en soi ; on peut commencer à rester parfaitement serein alors même qu’on se met en colère.

			La raison de ce changement est simple : vous avez transcendé l’aspect mécanique de la vie. Vous vous êtes éveillé à ce que vous êtes vraiment, c’est-à-dire l’utilisateur du cerveau, et non cet organe, un visiteur dans le corps, et non le corps lui-même, celui qui est à l’origine des pensées, et qui est beaucoup plus que n’importe laquelle d’entre elles. Comme je le montrerai dans les pages qui suivent, votre moi véritable est au-delà du temps et de l’espace. Quand vous vous identifiez à lui, vous avez réalisé la maxime « être dans le monde, mais pas du monde ». Le terme grec meta signifie « au-delà » ; c’est pour cela que je l’emploie pour décrire la réalité au-delà des apparences. Quand vous êtes en lien avec la métaréalité, vous êtes un métahumain.

			Tout le monde y accède par intermittence. La métaréalité est la source de toute créativité, parce que si l’on ne dépasse pas les conventions et le domaine du connu, il ne peut y avoir de nouvelle pensée, œuvre d’art, œuvre littéraire ou découverte scientifique. Quel que soit le nombre de pensées que vous avez eu dans votre vie, il en existe infiniment plus ; quel que soit le nombre de phrases que les écrivains ont écrites, il en existe là aussi infiniment plus. Les mots et les pensées ne sont pas stockés dans le cerveau comme des informations dans un ordinateur, afin d’être manipulés mécaniquement lorsqu’une nouvelle pensée est nécessaire. Shakespeare ne se contentait pas de jongler avec son vocabulaire élisabéthain, il employait les mots avec créativité. Quant à Van Gogh, il ne se contentait pas d’associer les couleurs comme il était de coutume de le faire ; il les utilisait de sorte à percevoir différemment le monde qui l’entourait.

			C’est en allant au-delà de la normalité qu’une personne décide de donner du sens à sa vie. Lorsque vous voulez aller plus loin dans la vie, ce n’est pas votre cerveau qui cherche du sens et ce n’est pas non plus la personne ordinaire qui exécute les tâches habituelles de la vie. C’est le soi qui, avec son recul et sa vision d’ensemble, décide. C’est encore lui qui choisit qui aimer, ce qu’est la vérité, s’il va accorder sa confiance ou non, etc. Si une mère juge qu’un enfant grognon âgé de trois ans a besoin de faire une sieste, elle ne s’est pas arrêtée à une simple évaluation de ce que fait et dit l’enfant. Quand ils sont grognons, les enfants disent une multitude de choses ; si leurs mères les croyaient, elles resteraient au même niveau que leurs enfants.

			S’il s’est avéré si indispensable d’aller au-delà des apparences, alors pourquoi ne sommes-nous pas déjà des métahumains ? Il n’y a aucune raison de répéter sans cesse les mêmes opinions banales et rebattues, de suivre les mêmes conventions sociales désuètes et d’être conformiste dans sa réflexion. Nous tombons tous dans ces pièges et il en résulte un renforcement des querelles, guerres, violences domestiques, préjugés raciaux et inégalité des sexes qui existent depuis l’aube des temps. Nous avons choisi d’être nos propres prisonniers. Et c’est ce paradoxe, qui consiste à endosser simultanément le costume du détenu et celui du gardien, qui est à l’origine d’indicibles souffrances pour l’humanité.

			Pour en finir avec cette sombre histoire, une chose est nécessaire : passer de l’humain au métahumain. Ces deux états existent ici et maintenant. Il n’y a nulle part où aller pour accéder à la métaréalité. À l’instar des deux oiseaux dans leur arbre, l’idée est de profiter de la vie tout en l’observant. Mais le témoin est mis de côté, sous-estimé, ignoré. La transformation qui fait de vous un métahumain est connue dans les traditions spirituelles sous le nom d’« éveil ». Une fois qu’un individu accède à l’état de métahumain, c’est comme si le moi ordinaire d’avant était un somnambule, à peine conscient du nombre infini de possibilités s’offrant à lui dans la vie.

			S’éveiller, c’est avoir pleinement conscience de ce que l’on est. Beaucoup d’autres métaphores me viennent à l’esprit. Être un métahumain, c’est comme se brancher sur toutes les radios, au lieu de se contenter d’une seule. C’est comme une corde qui, en vibrant, émet une note plus élevée. C’est comme lorsqu’on voit tout un monde dans un grain de sable. Mais le mot « comme » nous limite. La réalité est indescriptible et doit être vécue directement, de même qu’il est impossible de décrire ce que l’on voit à une personne qui est née aveugle et que c’est une véritable révélation pour elle si un jour, ses yeux se mettent à fonctionner normalement.

			Les éditeurs encouragent les écrivains à appâter le lecteur en lui promettant quelque chose de nouveau, de différent. Mais l’éveil existe depuis que le monde est monde. Il est impossible de promettre quelque chose comme l’éveil, phénomène qui est à l’origine indescriptible. Avec le recul, quand je songe à mes précédents ouvrages, j’ai le sentiment que le mystère et l’unicité de l’éveil m’ont inhibé. Mais cette fois-ci, j’ai pris une grande inspiration et j’ai tenté le tout pour le tout. Il me semble que le lecteur n’est pas né aveugle et que la vue ne lui est pas totalement étrangère. Avec un minimum de confiance, nous pouvons tous prendre conscience du fait que nous sommes déjà des métahumains et que la métaréalité est ici et maintenant.

			Je ne sais qui sera persuadé et qui ne le sera pas. Au bout du compte, l’être humain, dans tout son mystère, reste seul maître à bord. Mais il y a une chose en laquelle j’ai foi. Si, en lisant ce livre, vous prenez conscience de ce que signifie s’éveiller, vous n’aurez pas besoin des trente années qui m’ont été nécessaires pour comprendre la vérité. Plus vite viendra l’avènement du métahumain dans nos vies, mieux cela vaudra.

		





		
			Tour d’horizon


 



			Devenir métahumain, le choix d’une vie

			Les gens font beaucoup de choses pour améliorer leur vie. On pourrait dire que les sociétés développées connaissent un âge d’or lié à leur niveau de vie. Il est devenu réaliste de se projeter sur des dizaines d’années en anticipant une bonne santé, de manger des aliments complets et biologiques disponibles au coin de la rue, sans parler de certains désirs auparavant hors de portée pour le commun des mortels, par exemple être propriétaire de sa maison et prendre sa retraite en vivant dans une relative sécurité.

			Dès lors, il est étrange que des millions de personnes s’efforcent d’améliorer leur vie sans agir sur leur réalité personnelle. Car les deux sont intimement liées et si l’on ne transforme pas sa réalité, les améliorations que l’on fera dans sa vie seront plus fragiles et moins fiables. La réalité n’est pas seulement le monde extérieur, c’est aussi quelque chose de très personnel. Deux personnes travaillant au même endroit pourront avoir une vision entièrement différente du monde : la première pourra douter de la sécurité de son emploi et s’angoisser à l’idée de se faire licencier, tandis que l’autre sera sereine, satisfaite et optimiste. De même, deux jeunes mamans pourront avoir vécu un accouchement très similaire, sans complication médicale, mais l’une pourra souffrir de dépression post-partum, tandis que l’autre sera remplie de joie.

			Notre réalité personnelle nous définit. Elle est constituée de tout ce en quoi nous croyons, de nos émotions, de nos souvenirs uniques et des expériences et relations de toute une vie. Il n’y a rien de plus décisif dans la manière dont la vie d’une personne va évoluer. Il est donc étrange, on pourrait même dire très mystérieux, que l’on bâtisse sa vie sur un profond manque de connaissance de ce que nous sommes vraiment. Si vous explorez en profondeur toute question fondamentale au sujet de l’existence humaine, vous vous apercevrez que derrière la façade que constituent les opinions des experts, se trouve un vide, traduisant une absence de compréhension.

			Nous ignorons pourquoi les êtres humains sont faits pour aimer et haïr, prôner la paix et se comporter violemment, osciller entre le bonheur et le désespoir et vivre en toute confiance à un moment, juste avant de se mettre à douter. En ce moment même, vous incarnez à votre manière toutes ces contradictions. C’est un mystère pour vous-même. C’est d’ailleurs le cas pour tout le monde. C’est le train-train quotidien et l’espoir que rien n’aille profondément de travers qui permettent aux gens de continuer d’aller de l’avant.

			Je ne cherche pas à dévaloriser ce qui motive la plupart des gens dans leur vie : la famille, le travail et les relations humaines. Mais pour être direct, nous ne réussissons même pas à faire les choses les plus importantes en étant certains de savoir ce que nous faisons. Rien d’étonnant, donc, à ce que nous passions tant de temps à travailler pour améliorer notre vie et si peu pour améliorer notre réalité. Car cette dernière est trop perturbante. Mieux vaut ne pas s’aventurer dans les eaux profondes et rester là où on se sent en sécurité, à la surface.

			Cependant, il existe quelques rares personnes qui ont exploré ces eaux profondes ; dans chaque culture, elles en reviennent avec des témoignages aussi étranges qu’inspirants. En effet, il est inspirant d’aimer ses ennemis, mais qui le fait vraiment ? Ce n’est pas parce qu’on entend que l’amour divin est infini qu’on le vit dans la réalité. À toute époque, la paix éternelle se frotte à la violence, à la criminalité et à la guerre. Ainsi, quelques rares êtres sont considérés comme des saints, mais ont toutes les chances d’être aussi considérés comme des fous ou d’être rejetés, car jugés trop en avance sur leur temps.

			Pourtant, une chose est indubitable : c’est dans notre réalité personnelle que tout se joue. Elle renferme tout le potentiel des êtres humains, ainsi que toutes leurs limitations. Un psychologue new-yorkais du nom d’Abraham Maslow, décédé en 1970, est resté célèbre jusqu’à ce jour pour avoir nagé à contre-courant. Tandis qu’une carrière de psychologue typique consistait à examiner les problèmes et imperfections de la psyché, Maslow pensait que la nature humaine allait bien au-delà du quotidien. Son idée principale, qui a été reprise bien plus qu’il ne pouvait l’imaginer, est que les êtres humains sont faits pour connaître d’extraordinaires sommets dans leurs expériences et, qui plus est, qu’ils devraient créer ces expériences dans la vie de tous les jours. C’était comme si les seules voitures en circulation étaient de vieux tas de ferraille et que l’on vous annonçait que vous pouviez les échanger contre une Mercedes ou une Jaguar.

			Si les seules voitures que vous voyez sont des vieux tacots et que les Mercedes et les Jaguar n’existent qu’à l’autre bout de la planète, votre réalité ne changera pas. Mais Maslow, en s’appuyant sur des siècles d’aspiration spirituelle, persistait : les expériences paroxystiques que nous vivons font partie de notre nature ; nous en avons besoin, nous y aspirons. La clé était d’aller au-delà du quotidien.

			De cette envie d’aller plus loin est née la motivation d’écrire ce livre.

			Pour découvrir qui vous êtes vraiment, vous devez aller au-delà de ce que vous pensez être. Pour trouver la paix, vous devez aller au-delà de la peur. Pour vivre l’amour inconditionnel, vous devez aller au-delà de l’amour conditionnel, fluctuant. C’est à partir de là que j’ai utilisé le mot « métahumain », tiré de la racine grecque meta, qui, comme je l’ai précédemment indiqué, signifie « au-delà ». Mon postulat est que devenir métahumain constitue un changement identitaire majeur que tout un chacun peut réaliser. Si nous sommes faits pour les expériences paroxystiques, cela soulève la question de notre libre arbitre. Souvent, les moments les plus éclairants de notre vie semblent venir d’ailleurs. Mais comment savoir qu’ils ne sont pas accidentels ?

			Lors d’un récent congrès sur la science et la conscience, une jeune femme s’est présentée à moi et m’a expliqué qu’elle rédigeait un mémoire sur la communication avec les oiseaux. Je lui ai demandé comment il était possible de parler aux oiseaux et elle m’a répondu qu’il était plus facile d’en faire la démonstration. Nous sommes donc sortis. C’était une belle journée ; nous nous sommes assis tranquillement sur un banc. Elle a levé le regard vers des oiseaux perchés sur un arbre non loin de là ; puis l’un d’entre eux a déployé ses ailes, est venu jusqu’à elle et s’est posé sur ses genoux sans manifester de peur.

			Comment avait-elle fait ? Sans éprouver le besoin de me donner d’explication, elle m’a lancé un regard qui signifiait : « Vous voyez ? C’est très simple. » Mes professeurs de l’école catholique auraient certainement fait référence à saint François d’Assise, souvent représenté béatement avec des oiseaux voletant autour de lui. Personnellement, j’ai songé à un attribut de la conscience désigné dans la tradition indienne sous le nom d’ahimsa, signifiant « non-violence », c’est-à-dire l’empathie à l’égard de tout ce qui vit.

			Quoi qu’il en soit, il ne s’agissait ni de parler aux oiseaux ni de connaître leur langage : tout s’était passé en silence. Cela illustrait parfaitement le besoin de se dépasser, et, en l’occurrence, d’aller au-delà de mes attentes. Plus tard, la jeune femme m’a expliqué que dans ce moment de clarté mentale, elle avait posé l’intention que l’oiseau vienne à elle. En d’autres termes, tout s’était passé au niveau de la conscience.

			Il y a tellement peu de personnes qui vivent ce genre d’expérience que cela ne fait que mettre en valeur le besoin de montrer toute l’étendue des choix dont nous disposons pour aller plus loin. J’ai le sentiment intime qu’en réalité, nous avons beaucoup plus de contrôle sur la vie que nous n’en avons actuellement conscience.

			Pour moi, devenir métahumain, c’est le choix d’une vie. Les expériences paroxystiques ne sont que le début, un aperçu de ce qui est possible.

			L’expression « expérience paroxystique » est suffisamment connue pour que la plupart des gens saisissent globalement de quoi il s’agit. Elle renvoie à des moments où nos limitations disparaissent, où des prises de conscience transformatrices émergent, où d’extraordinaires performances se produisent sans effort. C’est le cas du joueur professionnel de football américain qui, malgré l’approche de la quarantaine, multiplie les victoires au Super Bowl, du prodige de la musique qui fait ses grands débuts en jouant un concerto pour piano de Mozart à l’âge de huit ans, du génie des mathématiques qui est capable de multiplier deux nombres à dix-huit chiffres en quelques secondes. Nul besoin de chercher bien loin pour trouver des histoires de performances paroxystiques de ce type, qui sont autant de signes de toute l’étendue du potentiel humain. Mais ces prouesses, aussi étonnantes soient-elles, ne sont réalisées que par quelques-uns. Lorsque ces rares élus accèdent à la gloire et à la fortune, on passe à côté d’une possibilité bien plus grande qui s’applique à la majorité.

			La réalité est beaucoup plus malléable qu’on le suppose. La plupart des limitations que vous percevez comme extérieures sont en réalité intérieures. En ignorant qui vous êtes vraiment, vous restez enfermé dans des croyances qui ne sont pas les vôtres, vous entretenez les blessures du passé et les conditionnements obsolètes et vous vous enfoncez dans le doute et le jugement à votre égard. Personne n’est à l’abri de ces limitations. Le monde ordinaire et nos vies ordinaires dans le monde ne suffisent pas à révéler ce que nous sommes vraiment. Bien au contraire. Car le monde ordinaire nous a trompés et nous nous fourvoyons au point d’être rentrés dans le moule. Il n’est pas exagéré de dire que même quand la vie est belle, les illusions que nous prenons pour des réalités entachent notre bonheur. Même parmi toutes les belles choses que la vie a à nous offrir, rien n’a complètement échappé à cette corruption. Pour en sortir, il n’y a pas d’autre moyen que de nous dépasser.

			Est métahumain l’individu dont la personnalité s’appuie sur des valeurs supérieures, telles que l’amour et l’estime de soi, en plus d’avoir des expériences paroxystiques. Après avoir fini la rédaction de ce livre, j’ai eu le plaisir de découvrir que Maslow avait employé le terme « métahumain » exactement de la même manière (il ne l’associait pas aux super-héros des bandes dessinées, et moi non plus ; si les métahumains imaginaires sont persécutés et considérés comme des bêtes curieuses et des menaces pour la société, cette connotation ne s’applique pas ici).

			Il est très bien de considérer que certaines expériences sont tellement élevées qu’elles semblent divines (c’est à cela que Maslow faisait référence quand il employait le terme « métahumain »). Le fait de déclarer que l’aspiration à connaître Dieu ou la paix et l’amour éternels est tout aussi réelle que le fait d’enfoncer un clou a constitué une étape importante. Mais dans cet ouvrage, mon propos est d’expliquer qu’il est urgent de devenir métahumain. C’est le seul moyen de nous extraire de l’emprise des illusions qui créent dans notre vie souffrances, confusion et conflits.

			L’illusion du quotidien

			Tout le monde en conviendra : mieux vaut vivre dans la réalité que dans l’imaginaire. Par conséquent, ce sera pour vous un choc de découvrir que vous avez vécu toute votre vie dans un rêve. Il s’agit d’une illusion généralisée à laquelle vous avez cru dès votre tendre enfance. Même la personne la plus obstinément pragmatique est continuellement immergée dans ce fantasme. Et je ne fais pas ici référence à des idées folles, à des fantasmes érotiques ou à ceux qui rêvent de devenir riches du jour au lendemain. Rien de ce que vous percevez n’est conforme aux apparences. Absolument tout est une illusion.

			Regardez n’importe quelle photo de votre smartphone. Elle mesure plusieurs centimètres, qu’il s’agisse d’une photo de la tour Eiffel, d’une souris ou d’un microbe. Et pourtant, vous percevez la différence de taille entre la tour Eiffel, la souris et le microbe. Comment ajustons-nous automatiquement la taille de ce qui apparaît sur un smartphone ? Nul ne le sait et la question devient encore plus déconcertante lorsqu’on prend en considération le fait que la rétine, en arrière de l’œil, est inclinée et l’image qui est projetée dessus est renversée. Dès lors, pourquoi le monde ne paraît-il pas aussi dénaturé que dans un miroir déformant ?

			Vous pourriez hausser les épaules et attribuer tout ce mystère au cerveau, qui manipule les données brutes qui parviennent à l’œil et nous donne une image réaliste du monde. Mais cela ne ferait qu’amplifier l’illusion. Quand on affirme que nos yeux réagissent à « la lumière visible », on évite soigneusement une question délicate : les particules élémentaires de lumière, c’est-à-dire les photons, sont invisibles. Un photon n’a ni rayonnement, ni éclat, ni couleur, ni aucune des caractéristiques que nous associons à la lumière. Tel un compteur Geiger qui s’affole lorsqu’il détecte la présence d’un taux élevé de radioactivité et qui reste au calme en cas de radioactivité faible, la rétine s’affole lorsque des millions de photons parviennent aux bâtonnets et cônes qui la recouvrent et elle reste tranquille quand la lumière est faible (dans ce que nous appelons l’obscurité). En tout cas, tout ce que vous pensez voir a été traité à l’intérieur de votre cerveau dans une aire spécifique connue sous le nom de cortex visuel et qui est parfaitement sombre. Un flash aveuglant est tout aussi noir dans le cerveau que la lueur stellaire la plus imperceptible la nuit. En outre, les signaux qui parviennent au cortex visuel ne forment pas d’images, et encore moins d’images en 3D. L’image que vous prenez pour un instantané du monde a été fabriquée par votre mental.

			De même, les quatre autres sens ne sont liés qu’à des stimulations à la surface d’autres types de cellules. On ne sait expliquer pourquoi les terminaisons nerveuses nasales transforment le bombardement de molécules flottantes en parfum de rose ou en l’odeur nauséabonde d’une décharge. Le monde tridimensionnel dans son ensemble est le résultat d’un tour de magie que nul ne sait expliquer. En tout cas, il n’est certainement pas une image authentique de la réalité. Encore une fois, tout est fabriqué par le mental.

			Un neuroscientifique m’interromprait et me corrigerait. Il rétorquerait que le monde que nous percevons est en réalité la construction de notre cerveau. Mais quelques exemples simples suffisent à réfuter cette affirmation. Pour votre cerveau, les lettres qui figurent sur cette page sont des points noirs, semblables aux points que vous pourriez projeter aléatoirement sur une feuille à l’aide d’un pinceau imbibé d’encre. Avant que vous n’appreniez à lire l’alphabet, les lettres n’étaient que des points dénués de sens ; ce n’est qu’après avoir appris à lire qu’ils ont pris tout leur sens. Pourtant, vous aviez le même cerveau qu’à l’âge de trois ans, en ce qui concerne le traitement de l’information. En fait, c’est le mental qui apprend à lire, et non le cerveau. De même, toutes les choses que vous voyez autour de vous, qu’il s’agisse d’un chêne, de chocolats belges, d’une église ou d’un cimetière, n’ont de sens que parce que le mental leur en donne un.

			Autre exemple : lorsque les enfants nés aveugles parviennent pour la première fois à voir grâce à l’intervention de la médecine, ils sont déroutés par des choses que nous considérons comme allant de soi. Par exemple, une vache au loin a pour eux la même taille qu’un chat à côté d’eux. De plus, ils ont l’impression que les escaliers sont peints sur les murs et que leur ombre est une mystérieuse tache noire qui persiste à les suivre où qu’ils aillent. Ce à côté de quoi ces enfants sont passés, et qu’ils doivent rattraper, est tout ce que les autres enfants ont appris entre-temps et qui leur a permis de donner forme à la réalité ordinaire (le monde visible est tellement désarçonnant pour les enfants et les adultes qui découvrent la vue pour la première fois que souvent, ils préfèrent rester assis dans l’obscurité pour se sentir à nouveau à leur aise).

			Il est nécessaire d’en passer par cet apprentissage pour déchiffrer le monde, mais nous nous adaptons d’une manière étrange et inattendue. Mettons les choses en perspective. Si vous êtes allongé dans votre lit et que quelqu’un touche votre épaule afin de vous réveiller, vous n’avez pas la perception que cette personne a un corps très large et une petite tête. Mais si vous prenez une photographie depuis votre lit, en position allongée, la réalité vous est révélée : le torse de la personne, d’après vos yeux, est étrangement large, tandis que sa tête, plus éloignée, est anormalement petite. Lorsque vous parlez avec quelqu’un qui se trouve juste à côté de vous, son nez devient disproportionné et si vous prenez une photographie pour faire la comparaison, vous constaterez probablement que les yeux de la personne sont plus grands que la main posée sur ses genoux.

			Nous bloquons automatiquement la réalité des choses quand elle est en perspective et nous ajustons mentalement les données. Par exemple, les données qui parviennent à votre œil vous indiquent que la pièce dans laquelle vous êtes installé comporte des murs qui convergent à son extrémité, alors que vous savez que cette salle est carrée. Par conséquent, vous ajustez les données. De même, vous savez qu’un nez est plus petit qu’une main et vous procédez donc à un ajustement similaire.

			Il est déroutant d’apprendre que tout ce que l’on perçoit est ajusté. Des molécules flottant dans un jardin sont transformées en odeurs. De même, des ondes radio qui vibrent donnent des sons que vous reconnaissez et identifiez. Il est impossible d’échapper à ce monde construit par notre mental. C’est la gloire de l’être humain, mais c’est aussi un danger pour lui. Alors qu’il se promenait dans les rues de Londres il y a deux siècles, le poète visionnaire William Blake s’est lamenté de ce qu’il y a vu :

			« Je vois un signe sur chaque visage ;

			Signe de faiblesse, signe de douleur.

			 

			Dans chaque cri de chaque homme,

			Dans chaque cri d’effroi de l’enfant,

			Dans chaque voix, dans chaque malédiction,

			J’entends les menottes forgées par l’esprit. »

			C’est un tableau dramatique qu’il dresse, et qui se répète aujourd’hui encore. Les êtres humains se sont égarés dans des souffrances et des difficultés, parce qu’au fond d’eux, ils croient être destinés à mener ce genre d’existence. Il n’existe pas d’alternative, sauf quand on prend conscience que ce que le mental a fait, il peut le défaire.

			Bienvenue dans un monde d’illusions

			Tout en prenant part au monde ordinaire, il n’est pas impossible de transcender l’illusion. Il est nécessaire de se dépasser, et c’est pour cela qu’il faut passer au stade du métahumain. La seule façon dont une illusion peut être généralisée est que chaque élément qui la compose soit trompeur, dans les grandes lignes comme dans les petits détails. Et tel est le cas ici. Le mental humain a tout construit à son image. En un sens, ce livre a été écrit simplement pour vous convaincre que votre réalité personnelle est entièrement une fabrication de votre mental, soumis à des influences extérieures. Après avoir passé toute votre vie à vous adapter à la réalité artificielle dont vous avez hérité dans votre enfance, vous devez entreprendre de découvrir la différence entre la réalité et l’illusion.

			Pour toute personne qui pense que le monde extérieur est parfaitement réel, la notion de monde fabriqué par le mental semble absurde. C’est une chose d’être frappé par un éclair de génie, mais c’en est une autre d’être frappé par un véritable éclair. La différence est tellement évidente que vous vous méfierez de toute personne affirmant que ces deux événements sont identiques.

			Pourtant, c’est exactement ce qu’ont dit certains des esprits les plus brillants. C’est là que les choses commencent à devenir vraiment fascinantes. Max Planck, un physicien allemand très talentueux, a été l’un des acteurs principaux de la révolution quantique ; c’est même lui qui a inventé l’expression « mécanique quantique ». Au cours d’une interview donnée en 1931 à un journal londonien, l’Observer, Planck a déclaré : « Je considère que la conscience est fondamentale. Et je considère que la matière est dérivée de la conscience. On ne peut aller au-delà de la conscience. Tout ce dont on parle, tout ce qui selon nous existe, présuppose la conscience. »

			En d’autres termes, la conscience est fondamentale. Si cela est vrai, alors les roses qui fleurissent dans un jardin anglais proviennent de la même source qu’un tableau représentant cette même fleur. Et cette source, c’est la conscience, votre conscience. Sans conscience, on ne peut prouver l’existence de quoi que ce soit. Le simple fait d’être conscient vous amène à prendre part au monde fabriqué par le mental et à contribuer chaque jour à sa création. Quand on comprend cela, on saisit quelque chose de merveilleux : si la création émerge de la conscience, nous pouvons remodeler notre réalité à partir de sa source.

			Planck n’était pas seul à réinterpréter ainsi la réalité, en mettant le doigt sur son origine mentale, et non physique. L’impulsion donnée par la révolution quantique a permis de démanteler la vision raisonnable des choses, qui veut que le monde soit avant tout matériel, solide et tangible. Un autre brillant pionnier de la mécanique quantique, le physicien allemand Werner Heisenberg, a déclaré : « Ce que nous observons n’est pas la nature en soi, mais la nature exposée à notre méthode de questionnement. »

			Les implications de cette affirmation sont renversantes. En regardant par la fenêtre, vous voyez un arbre, un nuage, un brin d’herbe ou le ciel. Prenez la phrase de Heisenberg et remplacez le mot « nature » par n’importe lequel de ces mots. Vous comprendrez que vous voyez un arbre, parce que c’est ce que vous voulez. Et vous voyez une montagne, un nuage ou le ciel pour la même raison. En tant qu’observateur, tout ce que vous voyez par la fenêtre prend vie grâce aux questions que vous vous posez. Peut-être n’avez-vous pas conscience de vous interroger ainsi, mais c’est seulement parce que vous vous êtes posé ces questions très tôt. Lorsque les nourrissons observent leur premier arbre, ils l’examinent pour voir de quoi il s’agit et se posent des questions du genre : « Est-ce dur ou mou ? Rugueux ou lisse ? Grand ou petit ? Que sont ces choses vertes sur les branches ? Pourquoi est-ce que ça oscille dans la brise ? » Ainsi, en appliquant la conscience humaine à tout ce qui existe dans l’univers, on obtient des réponses qui correspondent au cadre qu’elle a posé. Mais elles ne reflètent pas pour autant la réalité. En effet, la physique remet en question le moindre attribut d’un arbre, sa dureté, sa taille, sa forme et sa couleur, en révélant qu’en réalité, tous les objets sont des ondes invisibles dans le champ quantique.

			Si cette discussion vous paraît par trop abstraite, nous pouvons la rendre plus tangible. En cet instant, votre corps est en train d’être créé par votre conscience ; sinon, il ne pourrait exister. Là encore, Heisenberg en parlait déjà à son époque : « Ni les atomes ni les particules élémentaires ne sont réels ; ils forment un monde de potentialités ou de possibilités. » Mais dans le monde raisonnable, dans lequel notre corps est considéré comme notre refuge, le système qui nous maintient en vie et le véhicule qui nous permet de nous déplacer, il devient nécessaire de le défendre. Car il est trop perturbant de le considérer comme une illusion mentale.

			L’homme n’est pas une machine

			Le fait de prendre de la distance par rapport à l’hypothèse erronée selon laquelle le monde serait solide et physique va également à l’encontre d’une tendance que je trouve de plus en plus perturbante. La science essaye obstinément de prouver que l’être humain est une machine et alors qu’autrefois, ce n’était qu’une métaphore désignant la complexité du fonctionnement du corps, la notion d’homme-machine est prise de plus en plus au sérieux. On nous explique que la complexité des émotions humaines peut se réduire aux fluctuations des sécrétions hormonales dans le cerveau. De plus, on pense que l’aire cérébrale qui s’éclaire sur une IRMf indique l’origine ou le mécanisme sous-tendant chez un individu la dépression ou la tendance au comportement criminel, et bien plus encore. En plus d’être des marionnettes dirigées par le cerveau, nous sommes censés croire que nos gènes nous programment au point que les « mauvais » gènes condamneraient une personne à une multitude de problèmes, allant de la schizophrénie à la maladie d’Alzheimer. Ces exemples de prédisposition sont ensuite étendus à des comportements et des traits de caractère tel que le penchant pour l’angoisse et la dépression.

			Devenir un métahumain implique de nombreuses choses, notamment de refuser l’idée que les êtres humains seraient essentiellement des mécanismes. Le fait que la science ait fait de nombreuses découvertes au sujet des gènes et du cerveau n’étaye pas pour autant cette notion. Par exemple, le grand public ne sait pas que seuls 5 % des mutations génétiques en lien avec une maladie provoqueront finalement l’apparition de la maladie en question. Ni que les 95 % de gènes restants augmentent ou diminuent les facteurs de risque d’une personne et interagissent de manière complexe avec les autres gènes.

			Le grand public croit toujours à une idée erronée : un seul gène, par exemple celui que l’on appelle le « gène de l’homosexualité » ou le « gène de l’égoïsme », serait à l’origine d’une prédisposition irrésistible. Cette notion erronée a été invalidée quand on a cartographié le génome humain. La représentation actuelle de l’ADN est presque à l’opposé de l’image erronée qu’en a le grand public. En effet, l’ADN n’est pas figé ; il est fluide et dynamique, et interagit constamment avec le monde extérieur et avec nos pensées et sentiments intérieurs.

			L’idée que nos gènes contrôlent notre vie est profondément enracinée, même chez les personnes éduquées ; il est donc révélateur d’examiner une expérience récente publiée dans la revue Nature du 10 décembre 2018, consacrée au comportement humain. Des chercheurs de l’UFR de psychologie de l’université de Stanford ont testé chez deux groupes de participants deux gènes, l’un associé à une augmentation du risque de devenir obèse et l’autre à une augmentation du risque d’avoir de mauvaises performances sportives.

			D’abord, intéressons-nous au gène de l’obésité. Les participants ont pris un repas et on leur a demandé par la suite à quel point ils se sentaient rassasiés ; de plus, on leur a fait des prélèvements sanguins pour tester le taux de leptine, l’hormone associée à la sensation de satiété à la fin d’un repas. Les résultats étaient à peu près les mêmes pour les personnes génétiquement disposées à l’obésité et celles qui ne l’étaient pas. La semaine suivante, le même groupe est revenu et a pris le même repas, mais avec une différence. On a expliqué à une moitié du groupe choisie complètement au hasard que ces personnes avaient le gène qui les protégeait du risque de devenir obèse, tandis qu’on a affirmé à l’autre moitié du groupe que leurs gènes les prédisposaient à un risque plus élevé.

			À la grande surprise des chercheurs, il y a eu un effet immédiat et spectaculaire. Les sujets qui avaient simplement entendu dire qu’ils avaient le gène protecteur avaient un taux de leptine dans le sang deux fois et demi supérieur à la première fois. Quant au groupe auquel on avait expliqué qu’il n’avait pas le gène protecteur, les résultats précédents n’ont pas changé. Cela indique que le simple fait de dire à des personnes qu’un de leurs gènes était bénéfique avait provoqué l’apparition chez elles des caractéristiques physiologiques associées à ce gène. Ainsi, la croyance positive des participants a pris le pas sur leurs véritables prédispositions génétiques ; en effet, dans certains cas, les personnes qui pensaient qu’elles étaient génétiquement protégées ne l’étaient en réalité pas.

			Les mêmes résultats spectaculaires ont été obtenus dans l’expérience portant sur l’effort physique. Les sujets auxquels on a raconté qu’ils avaient un gène qui provoquait des performances sportives médiocres ont eu les signes cardio-vasculaires et respiratoires que ce genre de gène est censé produire. Alors même qu’ils n’avaient pas cette défaillance génétique, le simple fait de s’entendre dire qu’ils l’avaient a réduit leur capacité pulmonaire et les a fatigués au point de les empêcher de continuer à courir sur leur tapis de course.

			En résumé, le corps se conforme à une réalité construite par le mental. Si votre physiologie produit des effets génétiques simplement parce que vous avez entendu que vous avez un certain gène, cela remet sérieusement en cause le mythe selon lequel ce serait nos gènes qui contrôleraient notre vie. Ce n’est pas que la programmation génétique n’est pas pertinente (pour en savoir plus, vous pouvez vous reporter à l’ouvrage Le Fabuleux Pouvoir de vos gènes, que j’ai coécrit avec Rudy Tanzi, généticien à Harvard), mais la réalité est aussi complexe que la vie humaine. Les gènes figurent parmi les multitudes de causes et d’influences qui nous affectent. Mais il est impossible de prédire jusqu’à quel point ils peuvent influencer une personne donnée et chacun dispose d’une grande liberté de choix dans ses comportements et en matière de santé.

			Puisqu’il existe une alternative, considérez-vous donc comme un acteur libre, capable de procéder à des changements conscients, plutôt que comme une machine contrôlée par des gènes et des neurones. Dans la vie, il est rare que tout soit blanc ou noir, ce qui est le cas ici aussi. Mais malgré l’image donnée au grand public par des articles de science populaires, il est erroné de dire qu’un être humain est une marionnette biologique. En fait, on est bien plus près de la vérité quand on affirme que nous sommes des acteurs conscients disposant d’un potentiel illimité en matière de créativité et de changement. On devient métahumain en faisant le choix transformateur d’être métahumain.

			À la croisée des chemins

			Je ne m’attends pas à ce que vous acceptiez ces conclusions ; tout du moins, pas encore. Vous devez avoir une vision d’ensemble avant de vous décider. À notre insu, nous sommes tous aux prises avec une réalité préformée à laquelle nous avons commencé à nous adapter dès notre tendre enfance. Tout ce que vous percevez en ce moment même à travers vos cinq sens, par exemple les murs solides de la pièce dans laquelle vous vous trouvez, le mouvement léger que fait l’air dans vos poumons, l’éclat de la lumière qui passe par votre fenêtre ou qui se dégage d’une lampe, est une simulation, une construction qui vous enferme dans une réalité virtuelle.

			Nous sommes programmés, au niveau du cerveau, du corps et du mental, pour nous conformer à cette réalité virtuelle, qui est le résultat d’une tromperie ayant mis des milliers d’années à se mettre en place. Cela complexifie beaucoup les choses. Un prisonnier a une motivation lorsqu’il creuse un tunnel pour retrouver sa liberté, parce qu’il sait qu’au-delà des murs de la prison l’attend quelque chose auquel il aspire. Mais la réalité virtuelle qui est actuellement la vôtre ne vous propose aucune issue que vous puissiez toucher, goûter, voir, entendre ou sentir. Pourtant, il existe bien quelque chose en dehors de la réalité virtuelle, que j’appellerai la métaréalité. La métaréalité est l’atelier dans lequel la conscience crée tout. C’est notre source, notre origine, un champ des possibles purement créatif. La métaréalité n’est pas perçue par les cinq sens, parce qu’elle n’a ni forme ni emplacement. Pourtant, elle est parfaitement accessible et elle constitue notre seul moyen d’échapper à la réalité simulée.

			Une fois que vous prenez conscience que vous êtes enfermé dans une simulation, vous réalisez à quel point le pouvoir créateur qui est le nôtre est infini. Nous avons conçu notre monde non pas à l’aide de briques et de mortiers, mais d’une composante invisible : la conscience. À une époque où la science est reine, cette affirmation semble incroyable, voire absurde. Depuis l’intérieur de la simulation, la création peut être perçue tel un film de l’univers ayant commencé au moment du big-bang et s’étant étalé sur 13,7 milliards d’années. Mais comment se peut-il que l’extraordinaire théâtre de cette réalité virtuelle, limitée par le temps, l’espace, la matière et l’énergie, soit fondamentalement une simulation ?

			Pour le savoir, il faut faire preuve de curiosité et avoir le goût de l’aventure afin de sortir des sentiers battus. La conscience est présente à chaque seconde de notre vie ; pourtant, le savoir conventionnel la prend pour un acquis. En l’occurrence, ce n’est même pas l’arbre qui cache la forêt. C’est vivre dans la forêt sans y voir le moindre arbre.

			Intéressons-nous à un ouvrage devenu très populaire, Homo Deus, dont le thème principal est l’anticipation de l’avenir. L’auteur et historien israélien Yuval Noah Harari veut proposer un point de départ nouveau et meilleur pour l’avenir. Selon lui, les fardeaux du passé semblaient auparavant inéluctables :

			« Les trois mêmes problèmes préoccupaient les peuples de la Chine du XXe siècle, de l’Inde médiévale et de l’Égypte antique. La famine, les épidémies et la guerre ont toujours été en tête de liste. […] Beaucoup de penseurs et de prophètes ont conclu que ces trois fléaux devaient faire partie intégrante du plan cosmique divin ou de notre nature imparfaite. »

			Faisant preuve d’une bouffée d’optimisme rare pour un futurologue, Harari écrit plus loin que ces problèmes sont pour l’essentiel résolus, alors même qu’ils persistent dans différentes régions du monde : « À l’aube du troisième millénaire, l’humanité a une incroyable prise de conscience. […] Au cours des quelques dernières décennies, nous avons réussi à endiguer la famine, les épidémies et la guerre. » Ses lecteurs seront ravis d’entendre sa vision des choses : « À l’échelle cosmique de l’histoire, l’humanité peut lever les yeux et commencer à regarder vers de nouveaux horizons. »

			Quels sont ces horizons ? Dans Homo Deus, Harari fait découvrir à ses lecteurs tous les problèmes qui existent et un ensemble de solutions possibles que les futurologues adorent explorer. Mais ce n’est qu’à la fin qu’il mentionne la conscience, avant de nous vendre un avenir dominé par « des techno-religions ». En d’autres termes, notre évolution nous conduit vers la généralisation de l’intelligence artificielle et des superordinateurs capables d’améliorer la matière première du cerveau humain. Face à une prodigieuse intelligence qui nous domine, que faire, à part la vénérer ?

			La vision d’Harari se termine par une erreur de jugement, parce qu’elle a commencé par une erreur de jugement. La conscience a sa place dès la première page d’un livre et c’est vers un avenir mû par une conscience évoluée que l’humanité devrait se diriger. Chaque avenir qui est advenu tout au long de l’histoire s’est fondé sur une direction prise par le mental. Après tout, l’intelligence artificielle n’est que le passage à un cap supérieur déterminé par l’intelligence humaine ; par conséquent, il est très prématuré de prédire que nous serons surpassés par une race frankensteinienne de superordinateurs. Nous devons connaître notre plein potentiel avant de faire des paris sur l’avenir. Tant que la métaréalité n’est pas devenue une expérience commune, l’humanité n’aura pas atteint tout son potentiel créatif. Se satisfaire d’un rêve meilleur n’est pas suffisant ; une illusion améliorée n’en demeure pas moins une illusion.

			Dans votre vie

			Questionnaire : le métahumain

			Le fait que chaque jour des personnes fassent déjà l’expérience de la métaréalité est la meilleure preuve qu’il est possible de nous dépasser. Un bon moyen de s’en rendre compte consiste à remplir le questionnaire en vingt points conçu par John Astin et David Butlein et baptisé NETI (Nondual Embodiment Thematic Inventory, ou bilan thématique d’incarnation non duelle). Sur une échelle de 20 à 100, ce questionnaire évalue le classement que se donnent les participants concernant des qualités considérées depuis longtemps comme spirituelles, psychologiques ou morales. Elles incluent des traits de caractère métahumains que nous valorisons déjà beaucoup, parce qu’ils ont beaucoup de sens, ainsi que d’autres attributs qui nous facilitent la vie en cas de difficultés, tels que :

			–la compassion ;

			–la détermination ;

			–la tendance à l’abandon de soi ;

			–l’intérêt porté à la vérité ;

			–le fait de ne pas être sur la défensive ;

			–la capacité à tolérer les dissonances cognitives (par exemple, avoir des pensées, croyances ou attitudes contradictoires) ;

			–la tolérance à l’égard du mal-être émotionnel ;

			–la gratitude ;

			–la capacité à peu s’angoisser ;

			–l’authenticité ;

			–l’humilité.

			Ces qualités caractérisent la nature humaine lorsqu’elle est libérée des normes et conditionnements sociaux acquis. Quand on possède ces traits de caractère, on est libre de parvenir à l’état de conscience métahumain.

			Prenez quelques instants pour remplir ce questionnaire. Voici celui qui a été utilisé pour évaluer ce que l’on appelle souvent l’« expérience non duelle », en référence à un état de conscience supérieur. Vous vous attribuerez un score total entre 20 et 100 et ensuite, nous développerons.
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